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RESUME :
En France, beaucoup de scientifiques du XVIII ème siècle poursuivent des
travaux en météorologie et correspondent avec Louis COTTE de Paris. Après
l’Alsace, la Lorraine, la Champagne et les Ardennes, nous abordons la
météorologie de la Bourgogne. Beaucoup d’observations météorologiques
relatées par la Société Royale de Médecine, l ‘Académie Royale des Sciences et
la Société Royale d’Agriculture décrivent les variations climatiques de cette
région importante, très variée et d’une vaste superficie.
Mots-clés: météorologie – Bourgogne – Louis COTTE.
SUMMARY :
In France many scientifics work in meteorology and correspond with
Louis COTTE in Paris. After Alsace, Lorraine, Champagne and Ardennes this
paper descrives the meteorology of Bourgogne. Many observations to «Société
Royale de Médecine», «Académie Royale des Sciences» and «Société Royale
d’Agriculture» show the climatical changes of the large and variable region.
Key works: meteorology – Bourgogne – Louis COTTE
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Dans des articles précédents, nous avons fait le point sur la météorologie
de la fin du XVIII ème siècle, grâce à la correspondance déclenchée par la Société
Royale de Médecine dans toute la France à la suite de son appel de 1776
(PUEYO 1996, 1998). C’est l’année du premier grand froid depuis 1740. Il faut
attendre quelques temps pour voir se manifester les premières bonnes volontés
d’observations météorologiques, sous diverses formes : simples observations du
ciel avec un thermomètre dehors, sous abri ; relevés du nombre de jours de pluie
et de vent ; premiers relevés avec instrumentation pour ceux qui en disposent. Au
début de l’année suivante, le mouvement est amorcé et les premières lettres
arrivent aux académies et sociétés savantes. A Paris, la Société Royale de
Médecine reçoit les premières observations, puis c’est le tour de l’Académie
Royale des Sciences.
Louis COTTE reçoit de ses correspondants un courrier établi depuis 1767,
année de l’installation de son propre observatoire météorologique de
Montmorency. La correspondance qu’il établit peu à peu autour des années 1770,
s’étend insensiblement à toute la France en gagnant les provinces les plus
lointaines. Dans l’Est de la France, nous avons déjà présenté les observations
réalisées en Lorraine et en Alsace (PUEYO, 1996), en Champagne et dans les
Ardennes (PUEYO, 1998). Nous proposons dans la présente communication de
présenter les observations réalisées en Bourgogne, toujours, bien sûr, à travers le
courrier d’amateurs bénévoles. N’oublions pas que COTTE a retenu les
meilleurs résultats, dont certains sont parfois restreints à quelques mois
seulement d’observations. Ils méritent toutefois d’être dégagés de sa
bibliographie, à une époque où les travaux de valeur sont encore peu nombreux.
Mais sa grande expérience lui a permis de sélectionner les meilleurs d’entre eux.
L’ELAN INITIE PAR LES PRECURSEURS
D’un petit chef-lieu de canton en bordure de l’Allier proche de Vichy,
Cusset, parvient dans le courrier de la Société Royale de Médecine des résultats
d’observations météorologiques du Docteur DEBREST, couvrant deux périodes :
1756-1761 et 1776-1780. Ce sont des relevés classiques, mais avec le calcul des
moyennes et des extrêmes. Toutefois, tout n’est pas complet et les instruments ne
sont pas efficaces. De ce fait, le Père COTTE préfère ne pas en parler, ce qui est
regrettable vu les résultats et les tableaux qui y figurent.
A Auxerre, un professeur de collège, M. PASUMOT, qui est également
Ingénieur Géographe du Roi, effectue pendant six années consécutives (1767-
1772) des relevés atmosphériques une fois par jour : température, pression, vent,
pluie. Mais le Père COTTE «doutant de la bonté du thermomètre» de M.
HOUSSET de FERBOIS fils, réduit les températures en tables avant de les citer.
Un autre thermomètre apparaîtra bien plus tard et donnera de bons résultats
(1784). L’uromètre, publié dans le Journal de Physique de 1776, donne
également des résultats satisfaisants.
En 1776, M. RAUCAUT, l’aîné, résident à Beaune s’intéresse depuis
longtemps au rôle que pourrait jouer l’électricité dans le baromètre ou, tout au
moins, sa contribution dans ses variations (COTTE, 1774). En prenant
l’électricité libre de l’air comme une onde fluide, elle participerait, dans une
certaine mesure, au poids de la colonne d’air (en occupant celle-ci dans le
baromètre). Tout cela reste une supposition. Le Père COTTE pense que peu de
physiciens souscrivent à cette explication et que l’importance de l’électricité
libre de l’air occupant une certaine place dans la colonne de verre du baromètre,
serait négligeable (COTTE, 1788).
Depuis 1775, le Docteur MARET s’intéresse à la météorologie. A cette
époque, il ne manquait pas déjà d’observer le ciel une fois par jour aux environs
de midi. Dès 1776, il commence à faire des relevés plus précis sur les
manifestations atmosphériques les plus courantes (pluie, vent, chaleur, froid,
etc…). Pour cela il fallait des instruments lui permettant d’effectuer ces relevés
en temps et en heure. Son état de Docteur en Médecine, lui permet de côtoyer les
artistes de la région et en sa qualité de membre de l’Académie de Dijon, il se
procure sans difficulté les meilleurs instruments du moment (thermomètre,
baromètre, hygromètre, anémomètre, pluviomètre). Il installe cet ensemble dans
son jardin dès 1777 et effectue des relevés très réguliers, matin et soir. Il ne tarde
pas à  les compléter par des tableaux et établit rapidement des moyennes. Un peu
plus tard, il passe à trois observations par jour, accompagnées parfois de
commentaires. Un suivi de sept ans sera communiqué à la Société Royale de
Médecine et à l’Académie Royale des Sciences. Peu à peu l’audience de ce
savant s’étend au-delà de la province puisque ses travaux portent également sur
la médecine, la physique et l’agriculture. Il a fait de nombreuses publications
(répercussions des fortes chaleurs et des grands froids sur les hommes et les
animaux, analyse des précipitations pour la période 1767-1782). DAUBENTON
s’intéresse à ses travaux et le fait nommer «correspondant de l’Académie Royale
des Sciences» le 12 juin 1776. Le Docteur MARET a laissé une place importante
dans la région et dans sa ville de Dijon depuis sa mort en 1786.
UN CERTAIN RALENTISSEMENT
Mais l’élan déclenché en 1776 se ralenti peu à peu au cours des années
suivantes chez la plupart des amateurs qui ne possédent pas le matériel
approprié. Pour certains, ce fut l’arrêt, découragés par des résultats trop
fragmentaires ou mal présentés. D’autres encore, trop isolés, ne surent pas
utiliser les nouveaux instruments. Par contre, ceux qui obtiennent des résultats
appréciés par leurs correspondants, poursuivent leurs observations et multiplient
leur fréquence. Celles-ci passent de une à deux par jour et à heures fixes du
matin et du soir, pour les différents paramètres climatiques. Autour des années
1780, certains observateurs rassemblent dans des tableaux leurs premiers
résultats mensuels, voire annuels. Les moyennes apparaissent et avec un peu de
recul, on peut déjà se faire une idée du temps qu’il a fait lors d’une période
donnée et dans un contrée donnée. Les savants des grandes villes peuvent à
présent faire des synthèses à partir de tous ces résultats.
En 1777, M.de MORVEAU, avocat général au Parlement de Dijon et
chimiste à l’Académie de cette ville, écrit à M. GUENEAU de Montbéliard une
lettre sur «l’influence du fluide électrique dans la formation de la grêle», publiée
dans le Journal de Physique de 1777. COTTE la mentionne, mais ne croit pas
que les particules salines soient des particules ignées à l’origine de la grêle,
comme le prétend M. BARBERET ; cette thèse est également défendue par M.
VYSSERIE (DETTWILLER, 1981). Le Docteur CHARDON lui répond et
montre son désaccord avec le point de vue de M. de MORVEAU. Il pense que la
grêle «pure» peut quelquefois exister, mais rarement sans électricité.
DES MEDECINS OBSERVATEURS
Cette même année 1777, à Villefranche en Beaujolais, le Docteur
GOUTARD poursuit pendant quatre années consécutives des observations
météorologiques avec des instruments classiques, et notamment un thermomètre
de Réaumur. Toutefois, le Père COTTE soupçonne qu’il serait mal construit et
mal exposé. De plus, le Docteur GOUTARD n’a envoyé à la Société Royale de
Médecine que les résultats extrêmes de ses observations. Par contre, on trouvera
plus tard deux tableaux intéressants concernant les résultats moyens de ses
années d’observation. Toujours à Villefranche en Beaujolais, un autre médecin,
le Docteur MOREL donne des résultats complets d’observations pour l’année
1785.
En 1778, parviennent à la Société Royale de Médécine, les observations
Du Docteur MONTROT dont nous avons déjà exposé quelques résultats dans un
précédent article (PUEYO, 1998). Médecin à  Bourbonne-les-Bains, il note deux
ou trois fois par jour la température, la pression atmosphérique, les quantités de
pluie, la direction et la force du vent ; il y ajoute des observations climatiques
complémentaires. Ce travail assidu dure jusqu’en 1780 puis se relâche. Un autre
médecin, le Docteur VERNERD assure un certains nombre de relevés dans la
région de Seurre, en Bourgogne. Après un court arrêt, il reprend ses observations
en 1783 pour deux ans.
LES DERNIERES OBSERVATIONS
En 1784, HOUSSET de FERBOIS fils fait paraître, dans le Journal de
Physique, l’année d’observation qu’il vient de faire sur la température, la
pression et les pluies relevées tous les jours à Auxerre. A Beaune, le Père  LE
COUTURIER fait publier ses relevés très complèts sur la température,
l’humidité, la pression, le vent, effectués très régulièrement une fois par jour,
pendant un an. A Tournus, DUNAND fait des observations du même ordre, pour
deux années consécutives, avec en plus le nombre de jours de pluie et de neige.
A Montluçon, le Docteur ROCHETTE donne des relevés de température,
pression, quantité de pluie, direction et force du vent, sur une année complète
(1784). Tous les quatre ont envoyé leurs résultats à la Société Rotale de
Médecine. Le Père COTTE a regretté qu’ils n’aient pas persévéré, car toutes ces
observations étaient d’un très haut niveau.
Nous sommes à l’époque où la Société Royale d’Agriculture publie
régulièrement ses «Trimestres». Dans le Trimestre d’Hiver 1788, figure un
extrait des procès-verbaux des comices agricoles de Bourgogne, et notamment de
Joigny du 5 février au 1er juillet 1787, fait par l’abbé SAULNIER, correspondant
de la Société et principal du collège de Joigny. On relève au passage : « …en
développant les bienfaisantes actions de Monsieur l’Intendant parmi lesquelles il
me charge de rédiger les observations météorologiques et j’en ai remis les
feuilles le 15 octobre suivant à Monsieur l’Intendant de l’Assemblée Générale du
département »
Avec ces résultats de 1787, se terminent les observations les plus
représentatives de l’époque. Elles ont été le fruit du travail assidu de quelques
passionnés, persévérants et bénévoles, qui ont inscrit leur nom dans la liste des
précurseurs de la météorologie.
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